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éclairer par notre muletier muni d'une 
torche. Nous fuivions éxa&ement la 
route de Lisbonne, parcequ'il n'y en a pas 
d'autre pour aller d'Oporto á Alnieyda. Le 
17 Février nous marchames á travers des 
plantations d'oliviers, jufqu'au pied de la 
montagne de Boffaco ou Mariana., J'y louai 
une charette attelée de deux bceufs, qui 
conduifirent mon bagage en deux heures au 
haut de la montagne; j'y montai á cheval, 
& ma chaife fuivoit á vuide. Sur le foni-
met eft un couvent de Chartreux, oú l'on 
me dit qu'il y avoit deux fils naturels du 
feu roí Jean V. Un troifiéme fils de ce 
prince eft aujourd'hui archevéque de Braga. 
J'apperqus de cet endroit les hautes monta-
gnes appellées Sierras de Efirella, dont les 
íbmmets font toujours couverts de neige. 
A la delcente de celle que je venois de 
monter , ma chaife verfa, & Tune des roues 
fe brifa. Nous étions á huit milles de 
toute habitación; je laiífai Baptifte, le 
voiturier & fon compagnon avec la chaife; 
ils pafférent toute la nuit fur le grand che-
min; pour moi, aceompagné d'un guide, 
muni de mes armes á feu, & fuivi de mon 
domeftique anglois, j'arrivai á pied au vil-
lage de Baricho, aprés deux heures & demi 
de marche. Le lendemain matin mon ba-
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gage arriva fur une charette attelée de deux 
boeufs. Ma cháife étoit reftée en arriére; 
il fallut faire venir une roue neuve de 14 
nuiles loin; cet accident m'obligea a reíter 
deux jours a Baricho, oú je m'amufai a 
tuer du gibier. Le pays eft montueux & 
ftérile, á-peu-prés comme le fVeftmoreland. 
Les pierres de la contrée paroiffent étre de 
l'eípéce du granite de Cornouailles. J'y louai 
une maifon entiére, confiftant á la vérité 
en une feule chambre , pavee comme le grand 
chemin, fans autres meubles qu'une table ? 

un banc & une paularle pleine de puces'. 
La pluie perc,oit le toít & le plafonds, qui 
laüToit voir le ciel & les étoiles. 

Le 20 Février nous paíTámes le matin 
un torrent d'eau trés-claire, fur un pont de 
pierre d'une feule arche; aprés quoi nous 
atteignimes le fommet d'une montagne efcar-
pe'e, dans une demi heure de tems; de-lá, paífant 
par le village átfanto Combo, nous traverfames 
une fe-conde fois le méme torrent fur un 
pont de íix arches. Qn. jouit ici d'une vue 
tout-á-fait pittorefque. La route eft bonne 
jufques a Carjal, & paífe á travers des plan-
tations d'oliviers, oú l'on voit de nombreux 
troupeaux de moutons blancs & noirs paif-
fant á l'ombre. N'ayant point trouvé de 
cabaret ici, je logeai dans la boutique d?un 
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charpentier. Le 21 Février nous paíTames 
le Mondego fur un pont de trois arches, 
d'oú nous vinmes á une montagne. On 
ajouta deux boeufs pour aider nos mules a 
paíTer avec la chaife. Arrivés au fommet 
nous laiíTámes repofer nos mules pendant 
une heure, enfuite nous paffames un pont 
d'une feule arche; dés-lá, la route devint fort 
dangereufe, paífant fur des pierres rodan
tes, des terres graíTes & gluantes, & au 
bord des précipices. Nos mules tomboient 
fiéquemment, les traits fe rompoient, ií 
pleuvoit fort, & nous arrivámes fort tard, 
á nuit clofe, á Finhofa, ou je fus obligé de 
loger dans la plus déteítable auberge que 
j'euífe encoré rencontrée. II n'y avoit qu'u-
ne feule chambre remplie de monde, on 
avoit allumé un grand feu au milieu avec 
du bois humide, la fumée fortoit comme 
elle pouvoit par la porte & par les fenétres, 
n'y ayant point de cheminée. Je me pro-
curai de la paille que je placai fur un grand 
cofFre , & m'étant enveloppé dans mon man-
teau fans me deshabiller, je m'endormis au 
bout d'un moment, quoiqu'obligé de paíler 
la tete á moitié hors d'une fenétre pour ne 
pas éfcouffer, Le 22 Février je continuai 
ma route á travers des montagnes incultes, 
couvertes de quelques liéges, de chataigoiers 
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& de pins. Aprés avoir paífé un pont de 
deux arches, quelques champs de mays, & 
un autre pont auííi de deux arches, j'arri-
vai a Celorico, & dinai chez un lióte juif 
qui s'étoit fait chrétien; ce bon profélite me 
fervit le meilleur vin rouge que j'aie bu en 
ma vie; ¡U reflemble au vin de Bourgogne 
& le furpaffe en qualité. Je couchai la nuit 
fuivante au village de Carraqal, ou il n'y a 
point d'auberge; il fallut loger dans une 
miférable cabane, mais la large dofe d'ex-
cellent vin que nous avions prife a diner 
chez le juif, nous y fit dormir comme dans 
un palais. On voit a Celorico un cháteau 
Maure, íitué fur une montagne, avec un mur 
de neuf pieds d'épaifleur, fait de pierres bru-
tes, fans mortier; ce mur va du cháteau au 
village , en fiúvant la pente de la colline. 
Je remarquai a cóté du grand chemin cinq 
pierres placees debout, de huit pieds de 
haut, & quatre autres couchées á terre, de 
méme taille, qui me rappellérent notre Stone-
•henge *. On voit dans toutes ees monta-
gnes un grand nombre de pierres enormes, 
placees dans des poíitions extraordinaires. 

L auteur veut parler des pierres enormes rangées en for
me íl'nne double enceinte dans la comté de Wilts pies de 
Salisbury, au milieii d'une grande plaine, & qu'on cro¡\t ge
neral ement étre les reftes d'iin Temple des anciens Druides. 
Le Traiúaeié. 
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Le 23 Février nous eumes une journée 
fort fatiguante, ayant marché onze heures 
dans un trés-mauvais chemin couvert de pié-
ees de rocher détachées, & bordé de chatai-
gners qui croiffent au milieu des rochers. 
Nous paflames la riviére Coa fur un pont 
trés-élevé & trés-dangereux, de trois arches, 
dont les gardefoux étoient tombés, & qui 
n'avoit éxaclement que la largeur néceíTaire 
pour le paíTage d'une chaife. Aprés avoir 
atteint le fommet d'une montagne trés-haute, 
nous arrivames a la ville d'Almeyda. J'efti-
me la diftance d'Oporto a cette ville, par 
la route que j'ai tenue, á 268 milles, ou 
6f lieues environ. II n'y a pas un feul 
cabaret dans cette ville. Le colonel Calder 
qui y commandoit pendant l'abfence du ge
neral Machan, eut la bonté de me loger. 
J'y paffai deux nuits comblé de politeíTes, 8c. 
éprouvant l'hofpitalité particuliére aux Ecof-
fois, dont j'avois fenti les effets l'année pre
cedente dans raon voyage d'Ecoffe. II y 
avoit a Almeyda, quaud j'y paffai, fept ou 
huit officiers Anglois au íervice du Portugal. 
Cette ville eft fituée fur les frontiéres de la 
province de Beyra, a une lieue & demi 
du premier cháteau Efpagnol de la province 
de León. La ville eft bien fortifiée; cent 
& dix piéces de canon de bronze font pía-
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cees fur íix baftions. Elle a deux portes, 
un cháteau quarré dans fon centre, & de 
bonnes cafernes. Je fis le tour de la ville 
en un quart d'heure, & y montrai mes paf-
feports. 

C H A P I T R E V I I I . 

Entrée en Efpagne, Defcription de Salamaru 
que & de Valhdolid. 

T 
JtL¿E 2f Février, aprésune heure & demie 
de marche, nous paffámes un ruüTeau qui 
fépare le Portugal de PEfpagne, & fumes 
obligés de refter au village de el Obifpo,^x 
la négligence du voiturier qui avoit oublié 
de prendre un paíTeport pour fes mules, & 
de fe muñir d'un certificat qui aífúrat leur 
retour en Portugal. La raifon de cette for-
malité eft que l'entrée des chevaux, mulets 
& ánes n'eft permife, d'un royaume á l'au-
tre, que fous un droit d'entrée fort confi-
dérable. II fallut done renvoyer á Almey-
da pour me procurer ees paífeports. Nous 
traverfames le 26 Février une contrée ex-
trémement fertile 3 & des champs immenfes, 
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fitués fur des cóteaux. II n'y a pas un 
pouce de terre qui ne foit cultivé, mais on 
n'y voit pas un arbre. Nous dinámes au vil-
lage de Gallego, oú je vis deux cigognes 
qui avoient leur nid fur le clocher; j'en ai 
vu fur ma route en plufieurs endroits de 
l'Efpagne. Aprés avoir paíTé XÁgueda fur 
un pont volant, qui eft la en attendant un 
pont de pierre qu'on conftruit, j'entrai dans 
la ville de Ciudad Rodrigo qui eft tres jolie, 
ayant trois portes'& une belle promenade 
plantee d'arbres au bord de la riviére. J'y 
trouvai les auberges bien meilleures que cel-
lesde Portugal; on y a de bons lits & des 
draps propres, quoique fans rideaux , ce qui 
eft general en Efpagne, L'églife cathédrale 
de Ciudad Rodrigo eft un bátiment gothique 
dont la facade eft ornee de 17 ftatues de 
faints. Le clocher eft moderne, & Ton y en
tre fous un portique qui eft fupporté par 
quatre colonnes corinthiennes. On voit ici 
un vieux cháteau; les maifons font de pierre 
& ont meilleure apparence qu'en Portugal. 
Nous traverfames le 27 Février un beau pays 
de plainc couvert de champs & de foréts 
de chénes verds; nous dinames au pied d'un 
arbre & fumes coucher dans une venta. Je 
remarquai qu'ü n'y avoit aucune ferrure aux 
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portes, l'aubergifte me dit qu'il tenoit llá
meme lieu de ferrure, & qu'on pouvoit fe 
repofer en füreté ; j'eus lieu d'obferver en 
effet, dans tous mes voyages en Efpagne, que 
les voyageurs ne courent aucun danger. 

J'arrivai le 28 Février a Salamatiqiie 
a trois heures aprés midi, aprés avoir paffé 
une forét de chénes verds & des champs 
de bled , ayant á ma droite une grande 
chaine de montagnes, & fus loger fur la 
grande place de la ville á l'enfeigne dufo-
leil. C'eft la meilleure auberge , tenue par 
un Efpagnol, que je connoüTe; toutes cel-
les de Madrid, de Cadix, de Seville, qui 
font un peu confidérables, ont des hótes 
Italiens ou Franqois. Salamanque eft 
fituée fur trois collines; les rúes en font 
étroites & fales, & 1'aípeft en eft fort trifte. 
L'univeríité eft fort déchue; elle a été fon
dee en 1200 par Alphonfe VIII. c'eft la 
plus ancienne d'Efpagne. Elle a feize col-
léges, environ deux mille étudians, dix-fept 
profeífeurs, un collége pour les étudians Ir-
landois, dont le recfeur Mr. Philippe Haflet 
& fon collégue Mr. Michel Broder me fi-
rent voir ce qu'il y a de curieux en cette 
ville. lis ont environ trente étudians fous leur 
dirección. Le peuple porte ici de grands cha-
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peaux détrouffés, blancs ou noirs, les man
ches des habits tailladées, de larges ceintu-
res de cuír, & des fandales de cordes. 

On voit rouler ici des caroffes fort lourds, 
attelés de fix mules. Nous alantes voir le 
profeíTeur en Aftronomie , qui m'apprit que 
Salamanque eft fituée fous le 41 o fy de la-
titude, & 12o 30' de longitude depuis le 
Cap de Fer. 

Ce qu'il y a de plus beau en cette 
ville eft la grande place, établie depuis tren
te ans. Les maifons qui l'entourent ont deux 
étages , & font báties fymmétriquement, 
ayant des balcons de fer, & des baluftrades 
de pierres qui couronnent les toíts. Des por-
tiques qui régnent fous les maifons contri-
buent á la beauté de la place, qui a de 
chaqué cote **2<?? pieds. Quelques-uns de 
ees portiques font ornes de bas reliefs en 
médaillon, & de bulles repréfentant des rois 
d'Efpagne, & quelques grands hommes, tels 
que Fernand Cortés, Pizarro, Davila, le 
Cid. Les combats de taureaux fe donnent 
dans cette place pendant le mois de Juin , 
& durent trois jours. On voit fur la ri-
viére Tormes qui paíTe á cóté de la ville, 
un pont de vingt-cinq arches, báti par les 
Romains, qui eft encoré entier. L'églife 
cathédrale eft d'architedure gothique, & a 
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des orgues dont les tuyaux font places lio-
rizontalement. II y a á Salamcuique quatre 
colléges royaux, & quatre militaires. Celui 
de Calatrava a un tres-bel efcalier de pierre, 
de ftile moderne. Celui de St. Barthélemi 
eft un bátiment neuf; on y entre par un 
portique foutenu par quatre colonnes d'or-
dre Corinthien, de 3 pieds & demi de dia-
métre. Le couvent a deux étages, dont 
l'un eft d'ordre Dorique, & l'autre d'ordre 
Compoíite. Le grand efcalier a deux ram-
pes, la bibliothéque eft au fecond étage , 
& jouit d'une vue ríante í'ur la contrée; 
ce couvent eft le plus bel édifice de Salamimqne. 
Celui de St. Etienne, oú demeurent IfO 
réligieux Dominicains, a une églife dont la 
fac,ade eft gothique, ornee de quantité de 
bas reliefs éxécutés en 1612 par Cerloni, 
fculpteur milanois. Le tableau du maítre au-
tel, repréfentant le martire de St. Etienne, 
a été commeneé par Claudio Celio, & fini 
par Luca Giordano. La muraille qui s'éléve 
circulairement du chceur á la voute, a été 
peinte a frefque en 170^, par Palomino. 
On y voit la religión couronnée d'une 
thiare, affife dans un char attelé de quatre 
chevaux de front, & foulant aux pieds des 
hérétiques; la Trinité eft dans un nuage, 

accom-
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accompagnée de la Vierge & d'un grand 
nombre de Saints; toutes les figures font de 
grandeur naturelle. La facriítie renferme 
nombre de tableaux, dont les meilleurs font 
les fuivans: 

Une Piété, trés-beau tableau par Jean-
Baptiíte Mayno, né á Toléde, mort en 
1640. 

Une flagellaíion , grand tableau, dans la 
maniere de Rubens. 

Un petit Ecce homo, accompagné de 
nombre" de figures, dans la maniere d'Albert 
Durer. Ce tableau eft fur l'autel, aux deux 
cótés duquel on voit l'annonciation, c'eft-
á-dire , l'Ange d'un cóté, & la Vierge de 
l'autre. 

Un petit tableau, St. Pierre qui di&e a 
St. Dominique. 

Je remarquai dans Pégliíe des clercs mi-
neurs un tableau place fur le maítre autel, repré-
fentant raífomption de St. Charles Boromée, 
tres-bel ouvrage de Francifco Gamillo, né a 
Madrid & mort en 1671. L'églife qui étoit 
autrefois celle des Jéfuites eft fermée, & leur 
maifon a été convertie en collége royal. On 
y voit Phiftoire de St. Ignace Loyola en 
trente tableaux de Sébaftieu Concha peints 
fur toile, de grandeur un peu au - defieras 
du naturel. Un réligieux de la. maifon y 

fom. I. E 
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a ajouté un tableau de fa fac,on qu'il eft aifé 
de diftinguer des- autres, tant il eft indigne 
d'y figurer. 

Je remarquai vis-á-vis de cette églife un 
palais dont la faqade eft bizarrement ornee 
de coquillages en bas relief, dans le goüt 
de quelques-uns qui font á Florence & a 
Ferrare. 

On voit dans l'églife des capucins, á la 
porte de Zamora, un beau tableau place fur 
le maítre autel, peint par Vincent Carduci, 
qui repréfente l'aíibmption de St. Franc.ois 
avec la Trinité accompagnée d'anges. Le 
célebre aftronome D. Diego de Torres, 
mort il y a deux ans, eft enterré ici. On 
voit dans l'églife des réligieufes Auguftines, 

«-4 qui eft trés-belle, un bon tableau de l'af-
fomption de la Vierge, peint par Jofeph 
Ribera, autrement dit le Spagnolet, & un 
trés-beau lutrin de bronze. J'allai voir les 
dames réligieufes de St. Jaques, qui font 
nobles de naüTance, & qui portent la croix 
de. St. Jaques fur la poitrine. II n'y en a 
que huit, vieilles & laiies, aufli raa vifite 
fut courte; leur maifon ni l'églife n'offrent 
rien de remarquable. J'allai enfuite voir la 
bibliothéque de l'univerfité, dont les livres 
ne font pas enchainés, córame le difent les 
auteurs qui fe font copies les uns les au-
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tres; ily a deux grands globes d'ouvrage anglois 
au milieu. Le théatre de Salamanque, oú Ton 
repréfente des piéces efpagnoles, n'a rien. 
de remarquable. Les étudians de l'univeríi-
té font vétus de noir, & tonfurés. Sala-
manque a dix portes, vingt-cinq églifes, 
vingt-cinq couvens de réligieux, & autant 
de réligieufes. II y a environ 94 milles de 
diílance d'Almeyda jufques ici. Comme je 
ne favois pas aílez d'efpagnol pour m'entre-
tenir avec les habitans, je quittai Salaman
que le 3 Mars, & continuai ma route á 
travers une contrée fertile en bleds, mais 
fans arbres, excepté quelques chénes verds, 
& des liéges. Nous rencontrames des 
ánes par milliers: les alouettes dans ce pays 
font d une taille extraordinaire. J'en tuai 
quelques unes qui avoient dix - fept pou-
ces d'enverjüre, elles ont une créte, un 
cercle noir autour du col, & font excelen
tes á manger. Je couchai dans une Venta qui 
avoit un nid de cigognes fur le toít. Le 
4 Mars j'arrivai á Zamora aprés avoir tra-
verfé une forét de fapins & des champs. 
Je paífai le Douro proche de Zamora fur 
un ancien pont de pierre de feize arches de 
grandeur inégale. L'églife cathédrale de 
cette ville a un beau portique moderné. 
C'étoit un jour de foire -3 les rúes étoient gar-

E 2, 
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nies de boutiques; a l'un des bouts de la 
ville fe tenoit le marché des chevaux & des 
ínules. J'y vis vendré un áne pour environ 
L 3 3- fterling; ainíi qu'il n'eft pas íi éton-
nant qu'un de mes amis ait payé en Nor
folk L loo. fterling pour une béte pareille, 
en confidérant la difficulté & les dangers du 
tranfport , Pexportation' d'un áne étant 
défendue en Efpagne fous peine de mort. 
Mon ami a tiré grand partí de fon emplette, 
qui lui a donné nombre de beaux 
mulets. On voit prés de Zamora les reftes 
d'un cháteau Maure. J'arrivai le 4 Mars á 
la ville de Toro, dont les armes font par
lantes, ainfi que celles de Turin. La route 
eft belle, en cotoiant le Douro, á travers 
des champs & des vignes. Je vis ce jour 
la de nombreux vols de hupes, oifeaux 
trés-communs en Efpagne. Toro, une des 
villes les plus anciennes de l'Efpagne, eft fi-
tuée fur une haute colline baignée par le 
Douro, qu'on paíTe fur un pont de vingt-
deux arenes. On defeend cette colline par 
un chemin en treize zigzags; & du fom-
met on a une vue tres pittorefque & bril
lante. On voit encoré les murs d'un chá
teau Maure, qui forment un quarré de 143 
pieds, ayant a chaqué coin une tour ron
de. On voit fur la porte de l'églife cathé-
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árale divers bas reliefs en pierre; j'y remar-
quai entr'autres deux anges jouant d'un inf-
truraent femblable á la lire franqoife, ou 
vielle j & que Mr. Burney appelle vielle de 
gueux, l'un des anges touche les clefs & 
l'autre fait tourner la manivelle ; l'inftrument 
a cinq pieds de long. J' arrivai le 6 Mars 
a Tordefillcts, aprés avoir traverfé une plaine 
fablonneufe couverfe de bleds & de vignes. 
Je vis fur mon chemin plufieurs aigles quí 
plánoient. La ville eft fur une colline; elle 
a unpont de dix arches fur le Douro. Le 
7 Mars, aprés avoir fait trois lieues, j'arri-
vai á Simanca, ville fituée fur une éminen-
ce, qui a un pont de dix-fept arches fur le 
Fifuerga, & un grand cháteau Maure, fur 
les ruines duqnel 011 a báti un cháteau mo-
derne, entouré d'un foífé fec, qui á deux 
ponts. Les archives du royaume ont été 
dépofées ici par Philippe II. en \f66, & y 
font encoré. Deux lieues plus loin, j'entrai 
dans la vieille Caftille, & arrivai á Vallado-
lid , a travers des champs de bled , dans une 
plaine fablonneufe dont la vue me rappella 
ees vers de Thomfon. 
A gaily checquerd heart expanding vievp 
JFar as the circling eye can sboot around 
Unbounded tojfmg in aflood of coriu 

Je vis á cóté de la porte de la ville, 
E 3 
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en entrant, la tete d'un aífaflín, attachée 
fur un poteau; on y avoit ajouté un bras, 
une épaule 3 & une partie des cotes; les 
chairs étoient encoré fanglantes, & la barbe 
croiííbit, ce qui faifoit un fpeftacle affreux. 

C H A P I T R E I X . 

Falladolid, Ségovie, Moutons de ce pays. 

V ALLADOLID , une des plus grandes 
villes d'Efpagne, a une univerfité fondee 
en 1471 par le cardinal Ximenés. Elle 
eft fituée dans une plaine, prés de la rivié-' 
re Pidferga, qu'on paffe fur un pont de dix 
arches & dont les bords font ornes de prome-
nades plantees d'une double allée d'arbres. 
On lít les noms de chaqué rué écrits fur 
des briques aux maifons des coins, & 
chaqué maifon a fon numero. J'allai fairc 
viíite au doéleur Jean Geddes, reflieur du 
collége Ecoífois, & au docleur Perry, rec-
teur du collége Anglois; chacun d'eux a 
deux régens fous lui, & quinze ou feize 
étudians. Le docleur Geddes me fit voir 
tout ce qu'il y a de remarquable a 
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Valladolid; nous cpmmenc.ames par la bi-
bliothéque de l'univeríité, oú l'on voit un 
amas de livres de théologie fcholaftique qui 
m'a rappellé ce paffage du poéme de Da-
venant intitulé, Gondebaud : 
Umcieldy voluntes and in number great. 
And long it is, fince any readers hand 
Has reachd them from their tmfrequented 

feat 
For a deep- duft , rohich time does foftly 

shed 
Where only time does come, their covers 

bear, 
On vohich grave fpyders fireets of webs havé 

fpread 
Subtle and slight as their grave veriters 

vpere. 
Ce qu'on peut rendre ainíi en profe. 

„ On voit un tas de volumes monílrueux, 
„ que la main d'aucun l e c t a n'a depurs 
„longtems remués de leur place fohtaire; 
„ une pouffiére épaiíTe, que le tems, qui feul 

'„ vifite ees retraites, a répandue de fes mains 
„ decrepites, les couvre. Les araignees ont 
„ tracé par-deffus leurs couvertures des fils 
„ aufli fubtils & légers que les ouvrages 
», qu'ils renferment. „ x 

11 y a ici environ cinq cent étudians ve-
tus conune ceux de Salamanque. Le droit 

E 4 
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eft l'objet principal des études de Valladolid : 
le pére Caimo en parle en ees mots: „ c'eft 
„ d'ici, comme du grand magafin du droit 
„ civil, qu'on voit fortir tous les juges, avo-
„ cats, procureurs, jurifconfultes, dodeurs, 
„ notaires, folliciteurs, & toute cette foule 
„ de harpies qui rempliííent l'Efpagne & fe 
„ nourrifíent de la fubílance du publie, &c. 

Le bátiment de l'univeríité a une belle 
faqade moderne. Le palais, oú les rois 
Philippe II. & Philippe III. font nés, & que 
Charles V. a habité, eft entiérement délabré 
& n'a que les quatre murailles, en dépit 
de, tous ies géographes tels que Salmón, 
Martiniére &c. qui ne fe laílent pas d'en 
décrire les meubles', les tableaux, la vaif-
felle &c. commc y éxiftant encoré. A pro-
pos de Charles V. je crois devoir copier 
ici un paíTage de Pabbé déla Porte, 
qui nous dit dans fon voyageur fran-
c,ois , qu'ayant été en i y f f dans le 
oouvent de St. Juft, fitué entre les villes de 
Talavera la Reyna & Placentia, un des ré-
ligieux lui fit voir l'endroit oú Charles V. 
avoit logé. „ C'eft ici, dit-il, d'un ton iro-
„ ñique, c'eft ici la demeure mélancolique 
„ oú ce grand monarque devenu imbécille 
„ .& dévot, a paífé la fin de fa vie á mon-
„ ter des horloges, á tourmenter les réli-
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n gieux, á fe donner la difcipline a lui-mé-
„ me, a barbouiller les murs de fa cellule 
„ de griñbnnages fiur la prédeítination & la 
„ grace, & a s'étourdir fur la démiffion de 
„ fes couronnes par un tardif répentir. C'eft 
„ ici qu'il joua la farce de fes funerailles, 
» fe concha dans une biére, chanta lui-mé-
„ me un de profundis, & donna en un 
„ mot toutcs les marques d'un cerveau dé-
„ rangé. Etant alié un jour éveiller les no-
„ vices , a l'heure de matines, l'un d'en-
„ tr'eux qu'il fécouoit trop fortement pour 
„ l'éveiller, lui dit avec impatience: n'as-
„ tu pas aífez longtems troublé le repos du 
„ genre humain, fans venir encoré tourmen-
„ ter ceux qui repofent tranquillement aprés 
„ l'avoir quitté ? 

J'ai vu dans plufieursN bibliothéques en 
Efpagne la vie de ce prince, écrite par Sandoval, 
en langue efpagnole, imprimée en 1614 en 
deux gros volumes in folio; on ne trouve 
plus ce livre chez aucun libraire. 

La grande plaine qu'on nomine el Cam
po grande, fituée fous la ville, eíl e'ntourée 
de quinze églifes. Plufieurs miliiers d'héré-
tiques ont été livrés aux flammes dans cette 
place par fentence de l'Inquifltion ; l'un d'eux 
fut le célebre dodeur Auguftin Gacalla, pré-
dicateur de Charles V. éxécuté en I f f9-


